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UN MANAGE PAR PROGURATION.

UN ACT l‘î.

 

Un salon. Porte au fond. Portes latérales. Une fenêtre au fond. 51‘

drortc, ayant vue sur la mer. Un piano à gauche. Deux tables

de jeu sur lesquelles sont des cartes, des dominos, des dés, un

trie—trac, etc. '

SCÈNE 1‘.

(lHAMEROLLE, CORA, puis Mme DE LUCEVAL.

Au lever du rideau, Cora est debout, près de la fenêtre de droite; elle

contemple la mer avec mélancolie; Chnmerolle entre vivement par le

fond.

CHAMEROLLE.

Personne... Ah! Cora... que viens—je d’apprendre?... Quoi?

Mme de Luoeval est arriWée l... -

CORA.

Hier au soir, monsieur. Mm Valigny et M“e Ernestine ont

été bien contentes...

CHAMEROLLE.

Puis-je avôir l’honneur de lui résenter mes hommages.

(On entend MM de l.uceval au dewrs.) Eh! mais, justement"

c’est sa voix.

(Cora sort.)

MIN DE LUCEVAL, entrant. ‘

M. Chamerolle...

CHAMEROLLE.

Accouru sur le champ dès que j’ai su votre arrivée par'

mon frère, le préfet maritime de Brest; j’aurais dû recevoir‘

votre lettre, mais j’étais absent, vous le savez; nous autres

armateurs, nous sommes presque toujours en campagne, et

j’ai été fort étonné, car personne ne s‘attendait...

Mm LUCEVAL, avec un léger embarras.

A— me voir sitôt à- Brest... C‘est vrai... j‘ai dû avancer mon
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voyage, j‘avais un service à réclamer de votre obligeance.

M. de Luceval, mon mari...

CHAMEROLLE.

L’amiral de Luceval, notre noble ami, que nous avons eu

la douleur de perdre il y a deux ans.

Mm LUCEVAL, continuant.

M. de Luceval portait le plus vifintérêt à un jeune olïicier

de marine, le fils d’un de ses vieux compagnons d’armes...

Ce jeune homme est maintenant lieutenant à bord du vais—

seau l‘Indomptable, et son oncle, M. Deschamps...

CHAMEROLLE.

M. Deschamps, l’un des plus honorables professeurs de

mathématiques de notre école de Brest?

Mme DE LUCEVAL.

Justement... M. Deschamps m’a écrit pour m’avertir que

l'Indomptable devait mettre à la voile aujourd’hui même, et

pour me conjurer d’empêcher le départ de son neveu...

Alors j’ai sollicité... j’ai obtenu pour son protégé le brevet

de capitaine sur la corvette la Ctèbpâtre.

CHAMEBOLLE.

Sur la corvette la Cle’opdtrc P... Se peut—i”... Le ministre

avait assuré au préfet maritime, mon frère...

_ ,MM DE LUCEVAL.

Que cette place serait donnée à votre neveu. Et c’est là

le motif de mon embarras... Aussi le ministre ne m’a-t-il re

mis le brevet qu’à la condition expresse qu’il serait contre—

.signé par le préfet maritime, sous peine de nullité, et j’ai

compté sur vous... sur votre dévoûment, pour faire ratifier

par votre frère...

CHAMEROLLE.

Madame, c‘est en effet un grand sacrifice... mais pour vous

prouver l’amour sincère que j’ai pour vous...

M‘A“e DE LUCEVAL.

Dites l’amitié.

CHAMEROLLE.

Non, non, madame; l’amour... et si vous aviez voulu

qu’un titre bien doux... mais je suis charmé de vous montrer

tout mon dévoûment... le brevet sera contresigné.
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Mme DE l.l'CEVAL, lui remettant le brevet avec hésitatioh.

Oh! merci, monsieur.

CHAMEROLLE, lisant.

Que vois—je! le nom de M. Gustave d’Assignyl...

Mm€.DE l.UCEVAL.

Oui, monsieur.

CHAMEROLLE.

Madame... Madame... permettez... je ne dois pas...

Mme DE LUCEVAL.

Et pourquoi, monsieur?

CHAMEROLLE.

Pourquoi?... Eh bien! madame... je vous parlerai franchœ

ment... je n’ignore pas que ce monsieur Gustave d’Assîgnÿ

est épris de vous, qu’il ose vous faire une cour assrdue... et...

M'“‘9 DE LUCEVAL.

Monsieur !. ..

CHAMEROLLÊ.

Air : De l‘Ecu de star francs.

Et ce serait une folie,

Lorsque mon rival doit partir, ’

Sans même trop de jalousie

Que de Vouloir le retenir.

l

M“ DE LUCEVAL.

Rien ne saurait-il vous fléchir?

CHAMEROLLE.

Vous ne pouvez vouloir que j‘use

A mes dépens, de mon crédit.

Mme DE LUCEVAL.

Vous me refusez par dépit.

CHAMEROLLE.

C'est par amour que je refuse.

Mme DE LUCEVAL.

Votre refus est du dépit.

CHAMEROLLE.

Non, l‘amour seul est mon excuse.
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M‘“' DE LUCEVAI..

Je dois la vie au courage de M. d‘Assigtiy.

CHAMEROLLE.

Mon Dieu!... nous en aurions tous fait autant que lui...

Une tempête éclate pendant la traversée... votre frégate tou—

,che sur un rocher... se brise... et M. Gustave est trop heu—

reux de vous sauver.

Mme DE LUCEVAL, avec él‘ain.

Au péril de sa vie... Je ne l’oublierai jamaisl...‘Quel cou

rage! quel dévoûmenl! (Voyant que Chamerolle l’observe.)

Mais je n’ai pour M. d‘Assigny que de la reconnaissance...

car je suis fermement résolue à ne jamais me remarier...

Tenez... permettez que je vous donne un conseil... vous avez

une immense fortune... vous voulez absolument trouver une

compagne... que ne pensez—vous à une jeune fille dont vous

feriez le bonheur... à ma cousine, par exemple...

CllAMEROLLE.

M"* Ernestine?... la_'jo’lie créole de Cayenne... ehl... ehi...

mais...

Mme DE LUCEVAL.

Rrnestine n’est pas riche, sans doute, mais elle est char—

mante... Depnis trois mais qu’elle est venue ici avec Cora,

habiter près de sa tante, Mme Valigny, après avoir perdu sa

mère, vous avez été à même d’apprécier ses heureuses qua—

lités, et, puisque Vous voulez à tout prix rompre avec le

célibat...

CHAMEROLLE.

Et... que vous me refusez... Eh bien! je réfléchirai... je

verrai... mais quant à ce brevet, n’espérez pas...

MM‘I'DE LUCEVAL.

Je compte pourtant bien vous faire changer de résolution

En I‘OllI(‘..

Cora rentre et. se place près de la fenêtre.

CHAMEROLLE.

Vous acceptez mon bras, pour visiter vos anciens amis de

Brest?

M'“” DE LUCEVAL .

Oui, ma voiture attend en bas. (.4 Gara.) Cora, préviens

Ernestine que je serai revenue avant une heure. '
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(101“.

Bien, madame.

ENSEMBLE.

.Air final du Tyran d’une Femme.»

Mm DE LUCEVAL.

Partons, monsieur, mais en chemin j’espère

Sur ce refus vous faire revenir,

Et si toujours vous tenez à me plaire

A ma demande il faudra consentir.

CHAMEROLLE.

Oui, partons, c’est en vain qu‘elle espère,

Sur ce refus me faire revenir.

Mon seul désir sans doute est de lui plaire,

Mais pour cela mon rival doit partir.

CORA.

Je le crains bien, c'est en vain qu'elle espéré,

Sur ce refus le faire revenir... ,

Mais si pourtant il tient fort à lui plaire

A sa demande il devra consentir.

(Mme de Luceval et Chamerolle sortent)

*W

SCÈNE n.__

COBA, seule.

Ce bon M. Chamerollé! veuloir épouser M“ de Luce—

vall... Croire qu’elle voudra s’ensevelir dans sa maison de

campagne... à une lieue de Brest... dans un désert où l‘on

n‘aperçoit jamais que les vaisseaux qui Sortent du port...

mais que vois-je?... une voiture... une voiture de ce côté!...

c’est un miracle... Tiens !... c’est un vieux monsieur qui con

duit... comme ils vont vîtel... Ah! mon Dieu !... ils vont ver

ser... quelle imprudence !... (Jetant un cri.) Ah !... la voiture

est brisée... et dire qu’ils avaient un domestique avec eux...

mais maintenant la mode veut que ce soient les maîtres qui

conduisent les valets...

Air du Fleuve de la Vie.

Si par un singulier caprice

La mode un jour pouvait venir

Dl! votr les mlt‘ l‘air‘ notr‘ service.

J'eerans prête à m’laiMr servir.
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Pour nous plus d'ennuis, plus d’ouvrages,

Pour eux les soins et les tracas,

J‘leur laiss‘rais bien tout sur les bras,

Tout... excepté mes gages.

.Tiensl... ils se dirigent de ce côté... Eh! mon Dieu !... ils

viennent chez madame.

SCÈNE III.

JOSEPH, CORA, DESCHAMPS. GUSTAVE.

GUSTAVE.

Ah! mon oncle... nous verser sur une route superbe !...

CORA, les suivant sans être vue d‘eux.

Messieurs...

DESCBAMPS, se frottant les mains.

Bah!... bah!... un malheur est souvent bon à quelque

chose. .

JOSEPH.

Bon à nous faire écraser...

CORA.

Messieurs...

DESCHAMPS.

Il faut de la philosophie... Voyez—moi... je suis le seul com

promis... la jambe... aie! aie !... je crois que je boîte un peu,

mais ce qui me surprend... personne ici pour nous annoncer...

Holà! quelqu‘un... '

| ‘ CORA.

Monsieur...

DESCHAMPS, l'apercevant.

Ah! enfin... il y a une heure que je vous appelle, mon

enfant...

_ nom.

Et moi aussi, monsieur.

DESCHAMPS.

Vraimentl... alors c’est que nous ne nous entendions pas...

écoutez, mon enfant, nous venons demander l’hospntahte à

notre maître, pour quelques instants seulement... le temps
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de faire réparer notre voiture. {Montrant Joseph.) Ce mala—

droit vient de nous verser...

JOSEPH.

Maladroitt... mais c’est vous qui conduisiez, monsieur.

CORA.

Oh! je suis certaine que ma maîtresse vous accueillera

bien... nous sommes si heureuses quand il nous arrive des

étrangers... Je cours sur le champ prévenir Mm Valigny.

' . DESCHAMPS.

.Comment! nous serions chez Mm Valignyl Quel heureux

hasard! Ah! je veux la surprendre... Joseph, accompagne

cette jeune fille, et surtout ne dis pas mon nom à cette chère

Mm Valigny.

9

(Joseph sort avec Cors, par la gauche.)

SCÈNE IV.

DESCHAMPS, GUSTAVE

GUSTAVE.

Allons, grâce à vous, nous voilà forcés de demander l’hos—

pitalité en route. Ah ! j’aurais bien mieux fait de ne pas vous

accompagner.

DESCHAMPS.

Je m’applaudis au contraire de t’avoir enlevé par surprise...

quand ce ne serait que pour t’arracher à cette mélancolie

qui te poursuit depuis ton retour de Cayenne... Je ne le re

connais plus, ct je suis sûr que la veuve de l’amiral de

Luceval...

GUSTAVE.

. Votre pénétration est en défaut... J’ai aimé Mme de Luce—

val, bien que je vous jure...

DESCHAMPS.

Oh! je le sais, mon ami, Mme de L'uceval est une de ces

femmes environnées avec raison de l’estime du monde; mais

tu lui as sauvé la vie, et la reconnaissance chez les femmes

tourne si facilement à l‘amour. Avant ton départ, tu semblais

toi—même ne vivre que pour une union...
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GUSTAVE.

Qui ferait aujourd’hui le malheur de ma vie, car ce n’est

plus Mme de Luceval que j’aime.

DESCHAHI‘S.

Comment '?

GUSTAVE.

Oui, mon oncle, pendant ma dernière croisière, une jeune

fille ravissante... j’avais été présenté chez sa mère par notre

commandant et j’y allais souvent... vous savez que je suis un

peu musncren.

DESCBAMPS.

‘ Je le crois bien, un ténor superbe! un larynx de cent mille

francs.

GUSTAVE.

Nous faisions de la musique ensemble. Un soir, nous étions

seuls et le hasard nous avait fait choisir un délicneux duo.

DESCHAMPS.

Que je t’ai souvent entendu chanter avec une émotion qui

ne me surprend plus... Joli duo, ma foi! (Il chante.)

Oui,je te suis toujours fidèle,

. Toujours, je...

Hum! hum! il paraît que mon larynx ne vaut pas cent mille

francs... v

GUSTAVE.

Oui, je l’avoue, cette musique produit sur mon ame un ef

fet irrésistible. C’était ce duo que ma mère aimait tant et

dont elle a bercé mon enfance.

DESCHAMPS.

Ah !... mais, je ne vois pas là le sujet d’une mélancolie...

, GUSTAVE.

Vous oubliez que notre croisière fut bientôt terminée,

qu‘il me fallut revenir en France... que depuis un an je suis

éloigné d’elle... mais enfin cette séparation va cesser... a trons

heures notre vaisseau met à la voile. {Allant vers la fenêtre.)

Le voici à l’ancre, prêt à s’élancer vers cette terre si désirée.

DESCBAMPS.

.Oh! les amoureux! toujours de la poésie.



__fl_

GUSTAVE.

Ah! ne raille: pas... vous ne pouvez me comprendre, mon

oncle...

‘ nascuanrs

Et pourquoi donc?

GUSTAVE.

Vous n'êtes pas amoureux, Vous...

DESCHAMPS.

Eh! bien, c‘est ce qui te trompe.

GUSTAVE, riant.

Vous, amoureux !... ha! ah! ah! quelle plaisanterie! un

professeur de mathématiques !...

DESCHAMPS, piqué.

Eh! qu’y a-t—il donc de surprenant à cela, monsieur mon ne

veu?... croyez-vous que pour être professeur depuis vingt ans à

l’école navale de Brest, je ne puisse aimer ?.. D’ailleurs, que

dirais-tu si ce voyage, cette voiture versée, cet accident

imprévu avaient été réglés à l’avance ‘1’...

GUSTAVE.

° Quoi! c’est pour Mme Valigny ?...

DESCHAMPS.

Eh ! non, mais pour son adorable nièce, une jeune orphe

line, que j’ai vue souvent en soirée à Brest... Aussi, depuis

cet hiver, je perds la tête, mes cours de mathématiques sont

négligés; je me sens miné par un amour sans mesure; le

professeur s’est fait homme; c’est au point qu’en jouant au

boston avec Mm Valigny, je fais mille étourderies, aussi dois—

je être fort mal avec elle, dont l’existence eSt le code complet

de tous les jeux connus.

GUSTAVE, riant.

Vraiment !...

DESCHAMPS.

C’était toujours notre grande querelle et je ne savais par

quel moyen m’introduire dans la place... avec cela que je n’ai

aucune habitude des équations amoureuses... alors j’ai pensé

qu’il fallait t’emmener avec moi, j’ai dit aux rameurs du canot

de venir te prendre ici à trois heures.

GUSTA-VE.

Que de détours !.. allez franchement dire a Mm Vai«igny....



DESCHAMPS.

Voilà bien les marins... ne doutant de rien... oui, sans

doute, s‘il s’agissait d’un problème ou d’une des quarante

propositions de Pascal,je n'hésiterais pas... je suivrais la li—

gne droite... mais en fait de mariage, je‘me sens moins as—

suré; à mon âge on ne sait plus soupirer selon les règles ;

toi, au contraire, mon cher Gustave, tu as été lancé de bonne

heure dans un monde de jolies femmes, où l’on aime avec

une prodigalité fort instructive, et c’est sur toi que je compte...

GUSTAVE.

Sur moi?

DESCHAMPS. V

Air du charlatanisme.

Oui je remets entre tes mains

Mes projets et mon espérance

Viens par tes conseils souverains

Guider mon lnexpérience.

Près de la nièce, à son retour,

Sois aimable, galant,j'y compte,

A ma place fais lui la cour,

Puis d’elle, obtiens l’aveu de son amour,

Et sois amoureux... pour mon compte.

\ GUSTAVE. ,

Quoi! vous voulez?...

DESCHAMI’S.

Que tu te charges de poser la première proposition...

GUSTAVE.

Mais, c’est un mariage par procuration.

DESCHAMPS.

Justement, mon ami, tu l’as dit... un mariage par procura—

tion... sans cela... avec ma timidité, Je risque fort de mou

rir célibataire.

SCÈNE V,

CORA, JOSEPH, DESCHAMPS, GUS’I‘AVE.

CORA.

Voici madame. _

DESCHAMPS.

Vous ne m'm'ez pas nommé 7...
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JOSEPH.

Oh! monsieur, la discrétion est une vertu domestique... je

la possède...

' Mm VALIGNY, entrant vivement.

Je suis heureuse de_pouvoir... Eh! mais, que Vois—je?... Je

ne me trompe pas, ce cher monsieur Deschamps.

DESCHAMPS

Oui, madame... moi-même qui bénis l’heureux hasard.

Mœe VALIGNY.

Mais comment ne m’avait-on pas prévenue..,

CORA.

Monsieur avait bien recommandé...

DESCHAMI’S.,

Grçndcz—mpi, madame, je _suis seul coupable, c’est une

surprise que Je vous menageans.

Mme VALIGNY.

Surprise fort aimable... d’autant plus que ce brave garçon

m’a assurée que vous n’étiez pas blessé... mais comment

avez-vous fait pour verser sur notre route si unie?.. .

DESCHAMPS.

C’est... ce maladroit de Joseph...

JOSEPH

Moi ?...

DESCHAMPS, à mi-voir.

Tais—toi... (Haut) qui a tourné trop court.

JOSEPH.

Si l’on peut dire..

DESCHAMPS .

C’est bien... assez... je te pardonne... et qui a failli me faire

écraser, ainsi que mon neveu M. Gustave que je vous demande

la permission de vous présenter.

*" GUSTAVE, s‘inclinant. '

Madame...

" Cora, MM Vallgny, Deschamps, Joseph, au fond, Gustave.

** Mm Valigny, Gustave, Deschnmps, Cura au fond avec Joseph,
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Mm VALIGNY.

Je rends doublement grâce à un accident qui me procure

deux visites si agréables... j’avais souvent entendu parler de

vous, Monsieur.

' GUSTAVE.

Par mon oncle?

Mm VALIGNY.

Et par la cousinede ma nièce, par cette chère Clémence de

Luceval qui est ici.

GUSTAVE.

Mme de Luceval, ici !

Mun- VALIGNY.

Depuis hier... elle sera heureuse...

DESCBAMPS, souriant d’un air un peu railleur.

Et lui donc... je suis sûr qu’il est enchanté...

GUSTÀVE, à part.

C’esuà—dire que je voudrais être déjà parti.

* MM VALIGNY.

Mais vous la verrez... elle va rentrer bientôt avec M. Cha—

merolle, et je vous garde toute la journée auprès de moi.

. DESCHAMPS.

Je craindrais d’abuser...

Mme VALIGNY.

Abuser! y pensez—vous? mais c’est une bonne fortune pour

nous au contraire... je vous retiens prisonniers huitjours...

nous ferons un boston, un reversis... un whist...

DESCHAMPS.

Huitjours! oh ! madame, c’estimpossible... et mon cours !...

et mes élèvesl... que dirait—on sur le vaisseau-école?... Ce

serait une révolution, moi qui depuis vingt ans n’ai jamais

été suppléé.

GUSTAVE.

Puis, vous savez mon oncle, que j’embarque à trois heures

DESCHAMPS. .

C’est juste... mon neveu va partir- (A part.) Il est temps

* Gustave, Mm Valigny, Deschamps.



de le laisser agir. ,Haut.) Permettez, madame, que je vous

quitte quelques instants; notre voiture est brisée, il faut que

je coure...

Mme VALlGNY.

Du tout... je ne so_ufl‘rirai pas... je vais dire à mes gens...

DESCHAMPS.

Oh! madame, vous le savez... l’œil du maître est indis

pensable...

Mm VALIGNY.

Allons, je cède... Cura, accompagne monsieur.

CORA.

Oui madame. ‘

* DESCHAMPS.

Volontiers, et si vous voulez bien le permettre, mon neveu

restera près de vous pour me remplacer. (Il fait un signe

d’intelligence (2 Gustave.) '

Air : Voici l'heure de mon courrier.

Je m‘éloigne avec grand regret

Mais puisqu'il faut que je vous quitte

Près de vous je reviens de suite.

(Pas à Gurttm /

Veille bien à mes intérêts...

GUSTAVE, de même.

(lui, j’accepte malgré l’usage,

Mais si désormais le neveu

De l’oncle fait le mariage

Le monde est renversé, grand Dieu !

ENSEMBLE.

Mme VALIGNY.

Je vous vois sortir à regret,

Mais revenezmous au plus vite

Car je veux vous combattre ensuite

Au whist, au trie-trac, au piquet.

DESCHAMPS.

Je m’éloigne avec grand regret

Mais près de vous je reviens vite.

(A part.) Puisqu’au jeu, de force on m’invite

Résignons nous pour la piquet.

* Cors, Gustave, Dcschamps, Mm Valigny, Joseph.
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GUSTAVE.

Il sort avec crainte et regrets

Mais puisqu’à dessein il me quitte,

'Agissons franchement de suite,

Pour mieux seconder ses projets.

CORA .

Il s‘éloigne mais à regret,

Et va revenir au plus vite

Du hasard, madame profite

Pour faire son cent de piquet.

‘ (Deschamps sort suivi de Cura.)

SCÈNE VI.

GUSTAVE, Mme VALIGNY.

GUSTAVE, à part.

Si je sais comment entamer l’attaque... une demande en

mariage... c’est embarrassant pour un marin.

Mm° VALIGNY.

Ce cher M. Deschamps, c’est un homme charmant!... et

S’il n’était pas si distrait au jeu... Jouez—vous, monsieur?

GUSTAVE.

Jamais, madame. (A part.) Oh! mon Dieu, est-ce qu’elle

voudrait me faire jouer au boston ou au loto—dauphin‘t’...

Mme VALIGNY.

Ah! c’est fàcheuxt... nous aurions pu, en attendant votre

oncle. (A part.) Il est pourtant bien ce jeune homme. (Haut.,‘

Comment, monsieur, vous ne jouez ni la bouillotte, ni le tric

trac, ni même les échecs?...

GUSTAVE.

Je ne connais aucun de ces jeux, madame.

Mlna VALIGNY, à part.

Pauvre jeune homme! (Haut.} Mais enfin, l‘impériale, les

dames, le lansquenet, le whist, le boston, le quinola, l’écarte

du moins?... J’ai ici tous les jeux connus.

GUSTAVE

Pas davantage, (A part.) Quel répertoire!

«4‘:-vl -_z‘æ-r,—ü:—;— .. _\,__
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Mme VALIGNY, avec un soupir.

Allons... nous jouerons a la bataille, alors.

GUSTAVE, à part.

Je ne l‘échapperai pas... (Haut) J’y serai peut—être bien

maladroit... mais que ne.provoquez-vous mon oncle? C’est

un joueur frénétique. (A part.) Il faut bien mentir.

Mme VALIGNY .

M. Deschamps‘l... Ah! je ne l’aurais jamais soupçonné...

Il n’est personne qui fasse plus d’écoles au trie-trac... et

d’une étourderiel... ‘

‘ GUSTAVE.

Impardonnable, oui, madame... et pour l’excuser il ne faut

rien moins qu’une passion subite... profonde...

Mme VALIGNY.

Pour le boston‘P...

GUSTAVE, à part.

C’est le jeu incarné que cette femme—là. (Haut.} Non, ma

dame, mon oncle aime, adore le jeu, bien qu’il n’en ait pas

fait une étude aussi approfondie que vous. _

Mme VALIGNY, sérieusement.

Oh! je le crois bien, monsieur, moi je joue beaucoup.

Air de Turcnne.

Autour de moi, je vois avec tristesse

Chacun oubliant son bonheur,

Ne s’occuper que de richesse

Et s'acharner avec fureur,

A se créer plus d'un malheur.

Moi, pour charmer le déclin de ma vie,

Je joue aussitôt mon réveil,

Et quand arrive le sommeil,

Lui seul met fin à la partie.

Et lorsque nous n’avons personne ici, c’est ma nièce qui

devient mon adversaire.

. GUSTAVE.

Mademoiselle votre nièce! et que diriez-vous, madame, si

précisément c’était elle qui causât les malheureuses distrac

tions que vous reprochez à mon oncle ?...

' Mmc VALIGNV.

Comment‘l...

_ GUSTAVE.

Eh bien! oui, madame, puisqu’il faut vous l‘avoœr, mom

oncle est amoureux. .

\ 7c
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Mme VALlGNY.

M. Deschamps, amoureux de ma nièce ?...

GUSTAVE.

Eh! mon Dieu, oui, madame, et voyez dans quelle singu

lière posntion je me trouve... D’ordinaire l’usage veut que ce

soient les grands parents qui aillent avec les formes les plus

solennelles adresser une demande en mariage, aussi mon em

barras est grand...

Air : L’occasion certes était belle.

Ma mission est délicate,

Pour la remplir avec succès

Je suis bien mauvais diplomate,

Et pour mon oncle je craindrais,

Si par bonheur lorsque je vous supplie

Je ne me rappelais à mon tour,

Que de tout temps l’aveugle amour

Se lit. guider par la folie.

Mme VALIGNY.

Ne cherchez pas d’excuse, monsieur, la proposition de

M. Deschamps m’honore beaucoup, mais il y a une telle dis

proportion d’âge... ma nièce a dix—huit ans à peine.

' GUSTAVE.

Mon oncle est encore plein de force, de jeunesse.«.. toujours

d'une humeur charmante, d‘une égalité de caractère parfaite.

(A part.) S’il n’est pas content... (Haut.) Puis de magnifiques

espérances... on pense à lui pour l’Institut.

Mme VALIGNY.

Ah ! sans doute... il est si fort en mathématiques.

GUSTAVE, souriant.

Qu‘il ne peut manquer d’entrer dans la section de méde

cine ou de géographie... et enfin ce qui ne saurait nuire au

bonheur d’une jeune et jolie femme, mon oncle peut offrir à

sa fiancée trente bonnes mille livres de rentes.

Mme VALIGNY. ‘

Ce dernier point était inutile, monsieur, la position de

M. Deschamps est -fort belle, et ma nièce ne pourrait espérer...

mais...

GUSTAVE, à part.

Lâchons l’argument principal. (Haut) Ce qui plaisait surtout

à ce cher oncle... c’était cette charmante existence de famille

qu’il rêvait près de sa femme, près de vous, madame, qui l’au

riez distrait de ses fatigants travaux, en le faisant jouer.
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. Mme VALIGNY.

Ah !...

GUSTAVE

Je vous l’ai dit : il passerait sa vie entière devant une ta—

ble et des cartes... quelles belles journées pour vous deux

M_M VALlGNY, avec enthousiasme.

Quelles délicieuses soirées, monsieur!

GUSTAVE.

Depuis le matin jusqu’au soir.

Mme VALIGNY.

Toute la nuit.

GUSTAVE.

Hors les heures de repas.

Mme VALIGNY, transportée.

On dîne très—bien en jouant.

SCÈNE VII.

GUSTAVE, CHAMEROLLE, MM VALIGNY.

CHAMEROLLE, qui est entré sur ces dernières paroles, à part.

MOI} rival !.. J’espère bien que-cette fois, il cessera. (Haut et

s'mclmant.) Monsœur...

Mm VALIGNY.

Eh! venez donc, mon cher Chamerolle ; j’ai précisément une

confidence a vous faire.

CHAMEROLLE.

Une confidence! (A part.) Le mariage avec Mme de Luceval.

Mme VALIGNY.

Oui, une confidence, mon vieil ami.

CHAMEROLLE, avec humeur, à part.

Son vieil ami, toujours...

Mme VALIGNY.

Et je dois vous la faire avant toute autre personne, à vous

qui portez un si vif intérêt à toute notre famille... il s’agit

d’un manage.

CHAMEROLLE, à part.

Je le disais bien... cela va me servir à merveille pour met

tre ma fortune et mon cœur aux pieds de la jolie créole.
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Mme VALIGNY.

Monsieur vient de me faire une proposition qui m’honorc

beaucoup en me demandant la main de ma nièce.

CBAMEROLLE.

De votre nièce? mais ce n’est pas possible; vous m’éton

nez beaucoup. (A part.) Ah ! je le trouverai donc toujours sur

mes pas.

SCÈNE V111.

CHAMEROLLE, DESCHAMPS, Mmc VALIGNY, GUSTAVE.

DESCHAMPS, à la cantonnade.

On vous paiera, que diable, on vous paiera. (Il entre en

scène.)

G‘USTAVE.

Qu’avez—vous, mon oncle?

Mme VALIGNY.

Qu’est—ce donc?

DESCHAMPS.

Une indemnité... des dommages-intérêts qu’on me réclame,

' parce qu’en versant nous avons brisé l’angle d’un'instrument

aratoire. J’ai été sur le point d’offrir votre garantie.

Mme VALIGNY.

Vous auriez parfaitement fait, monsieur. (Souriant.} N’al

lez-vous pas peut-être entrer bientôt dans notre famille ?

DESCHAMPS.

Quoi, madame, vous pourriez consentir? Mon neveu vous

3 mm...

GUSTAVE.

Oui, mon oncle, mon ambassade est terminée.

CIlAMEROLLE, à part.

Est—ce que par hasard ce serait l'oncle?...

DESCHAMPS.

J’ai remarqué chez mademoiselle votre nièce toutes les

qualités qui assurent le bonheur; je crois, comme nous di

sons, nous autres mathématiciens, que c’est la perfection à

son plus haut degré, et je serai, je le vois bien un mari à la

première puissance.
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CHAMEROLLE, a part.

Ah! c’est par trop fort... me supplanter pour les aune-s.

Mun VALIGNY.

Votre demande est très—honorable, mon cher M. Des

champs; seulement il faut que ma nièce consente, car je ne

, forcerai jamais ses inclinations... et je crois que si vous pou

viez nous consacrer quelques jours, ma nièce, en vous

voyant souvent...

DESCHAMPS, enchanté.

Quelques jours !... mais aussi long—temps que vous voudrez

le permettre, madame, et puisque vous y consentez, je reste

chez vous.

CHAMEROLLE.

Mais vos cours, M. Deschamps?

DESCHAMPS.

Mes cours... ah! bah! je les laisse, je les oublie...“ je ne

veux plus en entendre parler; il y a des suppléants.

Air : Mon jeune ami, je vous cède la place. (Fxunus.)

Oui c’en est fait, oui je les abandonne,

Pour quinze jours je me fais rempIaCer;

Oui, sans regrets, je cède ma couronne,

En d’autres mains je la laisse passer.

Car, si lit-bas, sans danger dans ma classe,

Je puis avoir un bon représentant,

Ici du moins, par crainte de disgrâce,

Je ne veux pas trouver de suppléant.

Mme VALIGNY.

Ma nièce ne peut tarder à venir, et je veux, devant elle...

DESCHAMPS.

Non, non... pas devant elle, je vous supplie.

Mme VALIGNY.

Eh! quoi !... >

_ DESCHAMPS.

Un refus me serait trop pénible, et si vous le permettez,

mon neveu... >

GUSTAVE.

Quoi, mon oncle, vous voulez en00re?

Mm VALIGNY.

Monsieur s’est trop bien acquitté de sa première ambas

sade, pour lui refuser la Seconde, et je crois qu’en efl'et vous

avez raison... vous allez jouer ici votre va—tout... l’on ne

saurait trop prendre de ménagements.. et tenez, j’entends

ma nièce. '

-‘Aÿ r-.A \—\_.\_‘_,.. .... .. u
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* DESCHAMPS, à mi-voix.

Elle vient?... je me sauve. (A Gustave.) Mon ami, sois

amoureux, très-amoureux... toujours pour moi, bien entendu.

GUSTAVE.

Allons... puisqu’il le faut.

(Ernestine entre par la gauche )

SCÈNE IX.

CHAMEROLLE, ERNESTINE, Mme VALIGNY,

DESCHAMPS, GUSTAVE.

Mme VALIGNY, à Deschamps.

Non, non, restez, monsieur, restez, que j’aie le plaisir de

vous présenter à ma chère Ernestine.

GUSTAVE, tressaillant en apercevant Ernestine.

Emestîne !...

ERNESTINE, de même, a part.

Grand Dieu! c’est lui.

CHAMEROLLE, a part.

Oh! oh! que veut dire?...

Mme VALIGNY.

Cette surprise... tu connais ces messieurs.

ERNESTINE, montrant avec hésitation Deschamps qui est placé devant'

Gustave.

J’ai eu le plaisir de voir monsieur plusieurs fois.

DESCHAMPS.

Mademoiselle se le rappelle... en soirée... au boston... sou—

venir délicieuxl... (A part.) Je ne croyais pas produire au

tant d’effet.

MM VALIGNY.

Je suis charmée, ma chère enfant, que tu n‘aies pas ou

blié ce bon M. Deschamps... les préliminaires seront moins

embarrassants... et puis nous pouvons nous expliquer devant

M. Chamerolle, un vieil ami de la famille.

CHAMEROLLE, à part.

Vieil ami... elle n‘en démordra pas.

* Chamerolle, Mme Valigny, Deschamps, Gustave.
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GUSTAVE, il part.

Je tremble. Que va-t—elle dire ‘?...

DESCHAMPS.

Non, non, pas devant moi, vous savez nos conventions.

Mmc VALIGNY.

Allons, je cède... oui, ma chère Ernestine, M. Gustave

d’Assigny te dira... ce serait aussi mon vœu le plus cher...

car tu le sais, je ne désire que ton bonheur.

ERNESTINE, à part.

Qu’a-t-elle donc? Cette émotion... Ah! je devine... Gus—

tave a demandé ma main.

ENSEMBLE.

Air : Valse de Stratus.

ERNESTINE. GUSTAVE.

Quel doux espoir Non plus d’espoir .

Je vais savoir Car mon devoir

Sans nul détour Brise en ce jour

Tout son amour Tout mon amour. _

Mme VALIGNY. DESCEAMPS. CHAMEËOLLE.

Quel doux espoir Quel doux espoir Moi, j’ai l’espoir

Je vais savoir Je vais savoir Que je vais voir

Si cet amour Si mon amour Fuir sans retour

Plalt en ce jour. Plalt en ce jour. Ce fol amour.

Mme VALIGNY, à Ernestine.

De ton choix tu restes maltre'sse

Car il s’agit de ton bonheur.

GUSTAVE, a part.

Pour moi quelle amère tristesse!

ERNESTINE, a part.

D’espoirje sens battre mon cœur.

REPRISE DE L'ENSEMBLE.

(Tous sortent, excepté Gustave et Ernestine.)

sciure x.

ERNESTINE, GUSTAVE.

ERNES’I‘INE, après un moment de silence.

Eh bien! monsieur... est-ce donc à moi de rompre ce long

silence? N’osez-vous donc plus me parler, parce que nous

ne sommes plus a Caycnne.
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GUSTAVE.

Ah! je n’en ai pas le courage, et ce souvenir me brise le

coeur.

ERNESTlNE.

Que dites-vous?

GUSTAVE.

Que je suis le plus malheureux des hommes; qu’une fata—

lité cruelle semble se jouer de mon bonheur... de mes plus

douces espérances... Si vous saviez quelle demande je suis

chargé de vous faire.

ERNESTINE.

Une demande?

GUSTAVE.

Oui, mon oncle a la folie de vous aimer... et ne m’avait-il

pas prié de demander votre main?

ERNESTlNE.

Vous!...

GUSTAVE.

Et moi qui suis allé comme un sot peindre à votre tante

tous les avantages de la position de mon oncle, avec une

chaleur... oh! mais, maintenant que j’y songe... grand

Dieul...

EBNESTINE.

Quel trouble !... qu’avez-vous’l...

GUSTAVE. _

J’ai... qu’à tout prix je voulais vous revoir... que pour y

parvenir, j’ai sollicité de rester sur l’Indomplable, qui part

en croisière pour Cayeune.

ERNESTINE.

Oh! ciel!... vous... me quitter encore !...

GUSTAVE.

Oui... dans une heure il faudra que je m’éloigne... et bien

tôt... je serai seul... seul au milieu de ce pays qui me rap

pelle de si doux souvenirs... Que de fois, triste, isolé, durant

nos longues traversées, ma pensée ne s’est—elle pas reportée

vers vous ?... Alors je me rappelais nos causeries de la veillée,

ces romances françaises que vous aimiez tant; ce duo...

dont peut—être je suis seul à me souvenir?...

ERNESTINE, courant au piano.

Ce duo !... oh! non... je ne l’ai pas oublié... tenez, tenez...

le voici sur ce piano_...

. GUSTAVE.

Se peut-ili... Ah! je n’espérais pas un tel bonheurl...
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nuo’ horrvmux m: M. nocn1:i

ERNESTINE.

Oui, je te suis toujours fidèle.

Toujours je t’ai gardé ma foi. V

GUSTAVE.

Lorsqu’en tremblant ma voix t’appelle,

Reviens, reviens auprès de moi.

ENSEMBLE.

-Que mes pleurs, mes alarmes

Soient mes armes.

Ah! s’il voyait

Mes larmes

Loin de me fuir, il reviendrait.

ERNESTlNE.

Mais tu ne m'entends pas,

Je pense.

N’est-il plus d’espérance?

Hélas!

Qui dira comme toi ?

GUSTAVE.

Je t’aime.

EBNESTINE.

Qui m’aiment de même?

GUSTAVE.

C’est moi.

ERNESTINE.

D’cfl‘roi mon cœur saisi

T’implore, '

Peux-tu me fuir encore ?

GUSTAVE.

Me voici,

Me voici.

GUSTAVE, avec feu.

Non... je le jure, rien ne nous séparera plus. (Il se met

pres u’aua gerpoya d’Emestmç; au. même instant, M!" de Lu

eeca entre smme de Mme Vahgny.) '

C EBNESTINE, l’apercevant.

iel !

GUSTAVE, a part.

M“ de Luceval! '
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sciure XI.

ERNESTINE, GUSTAVE, Mme DE LUCEVAL, Mme VALIGNY.

Mm" DE LUCEVAL, elle seule a vu le mouvement de Gustave, à part.

M. Chamerolle ne m’avait point trompée, il vient pour elle.

* Mme VALIGNY.

Eh bien! M. Gustave, seriez-vous donc moins heureux

auprès de ma nièce qu’avec moi?... votre oncle s’impatiente

et cette chère Clémence a voulu venir.

Mme DE LUCEVAL, avec ironie.

Pour féliciter Ernestine d'une union qui assure son bon—

heur et celui de M. Deschamps, qui a vraiment en vous,

monsieur, une confiance qui vous honore, et dont il serait

indigne d’abuser.

GUSTAVE.

Madame. . (à part) soupçonnerait-elie 7...

MW VALIGNY.

Mais monsieur mérite cette confiance... il m’a fait un éloge

de ce cher M. Deschamps, et je suis certaine que monsieur

a réussi auprès de ma nièce.

GUSTAVE.

Eh! eh! madame... pas tout—à-fait.

Mme VALIGNY.

Se peut—il? Ernestine...

ERNESTINE.

Ma tante...

GUSTAVE.

Oui... la disproportion d’âge parait effrayer mademoiselle.

Mme DE LUCEVAL.

M. Deschamps est dans toute la force de l‘âge.

GUSTAVE.

C’est ce que j'ai dit à mademoiselle... Mon oncle est d’un

âge mur, raisonnable... ce sera un mentor...

. ERNESTINE.

Beaucoup trop sérieux pour moi.

* Ernestine, Gustave, Mme Valigny, Mm de Luceval.
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Mme VALIGNY.

l[C’est un enfantillage... et tu n’as pu sur un motif aussi

eger...

GUSTAVE. '

Oh! non, madame, mais mademoiselle semble redouter

encore une santé délicate, maladive.

Mm DE LUCEVAL.

Je n’ai jamais vu M. Deschamps souffrant.

GUSTAVE.

C’est ce que j’ai répondu à mademoiselle. Mon oncle se

porte à merveille... Santé robuste, et sans ses accès de

goutte.

ERNESTINE.

Vous entendez, ma tante, un mari gouiteux...

Mme VALIGNY. _

La goutte !... vous ne m’aviez pas dit... il m'a semblé, en

effet, qu’il boîtait légèrement aujourd’hui.

GUSTAVE. _

Ah! c’est si peu de chose, madame, une légère sciatique.

Mm DE LUCEVAL.

Qui lui prend sans doute rarement?...

GUSTAVE.

Très—rarement... au plus toutes les quinzaines et ses accès

ne durent jamais plus de huit jours.

ERNESTINE.

Alors, il est malade six mois de l’année... c’est effrayant...

MWz DE LUCEVAL.

Efl'rayant !... sans doute, pour une autre... mais pour toi,

chère Ernestine, si douce, si prévenante !... ces soins passa

gers seront au contraire pleins de charmes... à toute autre,

on parlerait de la belle position de M. Deschamps... de sa

fortune... mais avec ta délicatesse...

Mme VALIGNY.

Oui... mais moi, en bonne mère de famille, je dois y

songer... Ernestine a peu de fortune et celle de M. Deschamps.

Mme DE LUCEVAL.

Est superbe... Trente mille livres de rentes !...

GUSTAVE.

Oui, mademoiselle, trente bonnes mille livres de rentes... bien

placées...bien garanties... en actions sur les chemms de fer.

W_w——-—u—u——‘—ü ---‘\- V. ‘\.>‘«‘ “'*—A* —* **' > *
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MM VALIGNY.

En actions !... quoi ! le bien de M. Deschamps n’est pas en

immeubles... Je croyais... on m’avait assuré... mais, vous ne

m’aviez pas dit tout cela, monsieur; ces sortes de spécula

tions sont fort dangereuses; on peut se ruiner.

GUSTAVÈ.

Ça ne s’est vu que trop souvent... mais il faut espérer...

ERNESTINE.

C’est une loterie.

Mm VALIGNY.

Un coup de dés, et le caractère de M. Deschamps pour—

rait seul me décider.

Mme DE LUCEVAL.

Quel excellent homme !

GUSTAVE.

Quel cœur parfaitt... c’est ce que je ne me suis pas lassé

de répéter à mademoiselle... mon oncle est d‘une égalité

d’humeur admirable... Seulement, lorsqu’il revient de son

cours, il est brusque, violent, emporté... même il chasse ses

domestiques, et dans ce cas

Air : Ma chère enfant quelle faiblesse.

Son caractère fantastique

Aussi tliflicile à saisir,

Qu’un problème mathématique

A petit feu vous fait mourir.

lljure ü tonne, ü €exaspère,il gronde,

Ses nerfs sont sans cesse irrités,

Ces petits défauts exceptés

C’est le meilleur homme du monde.

ERNESTINE.

C’est un tyran domestique.

Mme VALIGNY.

Et cela lui arrive—t-il souvent?

GUSTAVE.

Oh! du tout... il ne va que deux fois par jour à ses cours.

' scËrm xn.

ERNESTINE, JOSEPH, GUSTAVE, Mme VALIGNY,

Mme DE LUCEVAL.

GUSTAVE

Quelle triste figure, Joseph... qu‘as-tu donc?
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JOSEPH.

Ah! c‘est fini, monsieur, je n’y tiens plus, ma patience est

à bout.

Qu'y a-Lil‘?...

GUSTAVE. .

JOSEPH.

Il y a... il y a, Monsieur, qu’il est impossible de vivre

avec M. Deschamps.

Mme VALIGNY.

Que s‘est—il passé ‘1’...

JOSEPH.

Je ne sais pas ce qu‘il a aujourd’hui; mais parce que je lui

disais qu’il nous avait versés...

GUSTAVE.

' Ah! ah! (A part.) Cela tombe à propos...

MM DE LUCEVAL, à- part.

Quel contre-temps !...

JOSEPH.

Il est entré dans une colère... et a fini par m‘envoyer à

tous les diables... alors, monsieur, je suis venu vous trouver...

pour vous puer...

"‘ ERNESTINE.

Eh bien! ma tante, vous l’entendez... quel caractère !...

JOSEPH.

Un caractère affreux... lui qui d’ordinaire est si...

GUSTAVE, l’interrompent.

Si brusque... si emporté...

JOSEPH.

Mais...

GUSTAVE.

Si violent.... ah! que je suis désolé, mesdames... ces

fâcheux débats...

"‘ Mme VALIGNY.

Mais du tout... Je suis très-contente, au contraire, de pou

voir juger par moi-même... je ne veux pas faire le malheur

de ma nièce, et je vais réfléchir... Quant à ce pauvre garçon,

j’espère le faire rentrer en grâce et je compte sur vous,

M. Gustave, pour m’accompagner auprès de votre oncle et

m’aider.

* Joseph, Gustave, Ernestine, Mna Valigny, MM de Luceval.

*‘ Joseph, Gustave, Mme Valigny. Ernestine, Mm de Luceval.
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GUSTAVE.

Bien volontiers, madame, '(â part) je tremble de laisser

Ernestine seule avec Mme de Luceval.

M"le VALIGNY.

Eh bien, monsieur ?...

GUSTAVE, lui oll‘rant son bras.

Ah! pardon, madame. (à part) Je reviens au plus vite.

ENSEMBLE.

Air de Dagoberl. (M. Doum.)

GUSTAVE, Mme VALIGNY, ERNES’I‘INE, MIN! DE LUCEVAL., JOSEPH.

Puisque 3333 oncle en ce moment àfe chasse,

Sans nul retard 'ÏËÆäËÏ,ÏÆË près de lui;

‘êgçjfogçéjggfgz pour obtenir ;‘2 grâce

sa mon .

En ma faveur user de votre appui.

SCÈNE xm.

ERNESTINE, Mme DE LUCEVAL.

EBNESTINE.

Quel bonheur! que je suis heureuse!

Mme DE LUCEVAL.

Quelle joie! est-ce de ton mariage?

' ERNESTINE.

Au contraire... je ne‘l’épouserai pas... ce caractère affreux...

jamais ma tante ne voudra me sacrifier.

Mme DE LUCEVAL.

Il est heureux que M. Deschamps ne puisse pas t’entendre...

ce pauvre homme qui te regarde comme sa seule espérance.

ERNESTINE.

Est—ce ma faute à moi, si je ne l’aime pas.

Mme ne LUCEVAL.

Tu paraissais cependant écouter avec une grande attention,

les éloges un peu singuliers que M. d’Assigny... '

ERNESTINE.

Ah! oui... je regardais...

Mme DE LUCEVAL.

Le neveu... oh! très—attentivement... je l’ai remarqué.
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_ ERNES’I’INE.

Vraiment?

MIN DE LUCEVAL..

Il n’est pas mal, ce jeune homme.

_ ERNESTINE. vivement.

Oh! fort bien.

Mme DE LUCEVAL.

Tu le connaissais ?...

ERNESTINE, hésitant.

Oui... un peu... c’est lui qui a... tu sais... à Cayenne...

Mme DE LUCEVAL.

Ah! bien... ce jeune lieutenant... (d art) je m’en doutais.

(haut) Comme tous les marins, il emp oie parfaitement son

temps à terre, pour faire la cour à toutes les femmes, sauf à

les oublier ensuite.

ERNESTINE.

Oh! les oublier... M. Gustave n’est pas comme les autres...

et je suis bien certaine... .

Mm DE LUCEVAL.

Il te l’a dit?...

Oui...

Et tu l’as cru ?

ERNESTINE .

Mme DE LUCEVAL.

ERNESTINE.

C’est si doux de croire !...

M“le DE LUCEVAL.

Pauvre enfant !. ..

ERN’ESTINE .

Ah ! mon Dieu !... tu m’efi‘raies... est—ce qu’il ne m’aimerait

plus?

Mme DE LUCEVAL.

Ce n’est pas précisément cela.

ERNESTINE.

Oh! alors, le reste m’est indifférent.

Mine DE LUCEVAL.

Peut—être... s’il en aimait une autre...

ERNESTINE.

Une autre... c’est une calomnie.

M“ DE LUCEVAL.

Du moins, il le lui a dit.
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ERNESTINE‘.

Lui !... lui, dire à une autre femme!...

Air du Démon de la Nuit. (M. Doum.)

Ah ! que ce mot me fait souffrir,

Quoi I je n’aurais-plus d’espérance

Son cœur a—t-il pu me trahir,

Quand je l’aimais sans défiance?

Quoi! pour une autre il me trompait!

Et lorsqu’il me disait: Je t’aime; .

Ce doux serment qu’il me faisait

Il le lui jurait donc de même.

Oui, lorsque mon cœur le croyait

Près d’une autre il disait: Je t’aime.

Mme DE LUCEVAL.

Je n’accuse pas M. d’Assigny plus que tout autre; l’in

eonstance n’est—elle pas dans le cœur de tous les hommes?

ERNES’I‘INE.

Peux-tu me dire cela, quand ce matin même tu me parlais

encore de ce jeune homme qui t’a sauvé la vie... que tu

aimes et qui t’a juré...

Mme DE LUCEVAL.

Et si, depuis ce matin, tous ces rêves de bonheur s’étaient

évanouis... si j’avais la preuve que celui qui m’a promis, fait

à une autre les mêmes serments...

ERNESTINE.

Grand Diéu! que dis-tn?... je tremble de deviner.

- MW DE LUCEVAL.

. e‘me air.

Si cette voix, si ces accents

Long—temps aimés trompaient mon âme

Quand je croyais à ses serments

S’il les avait trahis, l’infâme !...

Si, lorsque mon cœur écoutait,

Sa douce Voix disant: Je t’aime.

Ces doux serments qu’il me faisait

Une autre les avait de même...

Oul ; lorsque mon cœur le croyait

Près d’une autre il disait : Je t’aime.

ERNESTINE.

Oh! je n’ose te comprendre... Ce jeune homme qui t’a

sauvée... que tu aimais... ce serait...

Mme DE LUCEVAL.

Un homme que tu ne connais pas... j’ai en tort.



._. 33..

ERNES’I‘INE.

Oh! non, tu veux me trom er... et lui ni, tout-à-l‘heure
P (1

encore, me jurait... Oh! c’est affreux! s’être joué d’un

sentiment si vrai ! -

MIN DE LUCEVAL.

Ernestine. ..

ERNESTINE.

Ah ! laissez—moi. ._ laissez-moi...

MM DE LUCEVAL.

Ecoute-moi ‘?. ..

ERNESTINE.

Pourquoi m’avoir éclairée? J’étais sans défiance... j'étais

heureuse... et maintenant... oh! maintenant... plus de bon

heur... plus d’espérance... Ciel! c’est lui! ..

C

scÈam XIV.

ERNESTINE, GUSTAVE, Mm DE LUCEVAL.

GUSTAVE .

Enfin... j’ai pu m’échapper... Mme Valigny est auprès de

mon oncle; tout sera rompu bientôt, j’espère, et... _

ERNESTINE, d’une voix entrecoupée, mais froidement.

'Et pourquoi donc, monsieur?... Ce mariage pouvait assu—

rer mon bonheur, et je n’avais rien dit...

GUSTAVE.

Qu’entends—je !... Est—ce bien vous?

ERNESTINE.

Oui, c’est moi, monsieur... moi qui vais trouver ma tante,

la détromper, et lui demander de ne pas rompre une amen

d‘où dépend le:reste de mon avenir.

GUSTAVE.

Je suis anéanti!... Cette froideur!... (Se towrnant vers

M!“ de Luceval, et avec reproche.) Oh! madame...

M‘ne DE LUCEVAL.

Monsieur. . .
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ERNESTINE.

N’accusez personne, monsieur, ou plutôt n’accusez que

vous seul.

GUSTAVE, arrêtant Mme de Luceval qui s’apprétc'a suivre Ernestine.

Madame... un mot, je vous prie...

SCÈNE xv.

GUSTAVE, Mm DE LUCEVAL.

Mme DE LUCEVAL.

Monsieur...

A GUSTAVE.

Eh bien! madame, vos vœux sont remplis... vous avez

voulu m’enlever l’amour de cette enfant, et vous n’avez que

trop bien réussi... Oh! croyez-moi, ne cherchez pas à dissi

muler. Je vois quelle main a dirigé le coup qui brise mes

espérances.

Mme DE LUCEVAL.

Vous vous trompez, monsieur, je devais éclairer ma cou—

sine sur son avenir, sur un homme qui se joue trop facile—

ment de serments sacrés, et qui aura1tsacrrfié le bonheur

d'Ernemine, comme il a détruit le mien.

GUSTAVE. ’

Oui, je suis bien coupable, j’en conviens... et pourtant, si

vous saviez à que! point vous venez de déchirer mon cœur...

vous auriez peut-être hésité...

Mme DE LUCEVAL, à part.

Pas de reproches!... et moi qui m’attendais... Aurais-je eu

tort?

GUSTAVE.

Seulement, ne devenez point mon ennemie, Clémence;

voilà tout ce dont je vous supplie.

Mme DE LUCEVAL.

Votre ennemie, Gustave !... ne vous dois—je pas la vie 7...

GUSTAVE.

Tout est fini désormais entre nous... l’heure de mon dé—

part approche, et bientôt l’immensité des mers nous aura

séparés pour toujours.
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Mme DE LUCEVAL.

Mais si l’on vous offrait de ne pas partir

GUSTAVE.

Je refuserais...

MIN DE LUCEVAL.

Si l’on vous apportait le brevet d'un avancement que vous

méritez si bien? .

GUSTAVE.

Je le déchirerais, madame.

Mme DE LUCEVAL, à part.

Grand Dieu!

GUSTAVE. ‘

Rien ne m’attache plus ici... l’heure de mon départ doit être

arrivée... il ne me reste plus qu’à m’éloigner.

DESCEAMPS, dans la coulisse.

Gustave! Gustave!

' GUSTAVE.

Mon oncle! ah ! qu‘il ignore toujours cette fatale passion.

(I_l fait un pas pour sortir ; au même mstant, Deschamps entre

mvement et l’arrête.)

scz‘uvr.t XVI.

GUSTAVE, DESCIIAMPS, 1\ me DE LUCEVAL.

DESCHAMPS, à Gustave.

Ah! mon ami, que me disais-tu donc? Mais je viens de la

vorr... Elle consent au contraire...

GUSTAVE .

Eh! bien, mon oncle, soyez heureux... Ma présence ici

n’est plus nécessaire... le devoir me réclame, il faut que je

vous quitte.

DESCHAMPS.

Comment! sans voir Mme Valigny ?... Sans dire adieu à ma

femme !... à ma future, c'est—à—dire.

GUSTAVE. .

Il le faut, mon oncle, notre vaisseau doit en ce moment

mettre à la voile et je serais considéré comme déserteur.



... 35 __

* nnscnmurs.

Mais non, mais non, tu ne partiras pas ainsi... le canot

n‘est pas encore là... ‘

GUSTAVE.

Vous vous trompez, mon oncle, le voici qui aborde... en—

tendez—vous le chant des rameurs ?... Adieu... adieu... ,

(Au moment où Gustave dit : Vous vous trompez... on entend au loin en

sourdine, un chœur de matelots pendant que la scène continue.)

CHOEUR DE MATELOTS.

Air :

La brise nous enlève,

Voguons avec transport ;

Le flot monte et S'éIèVe

Pour nous conduire au port.

scÈm: xvn.

EBNESTINE, DESCHAMPS, Mme VALIGNY, GUSTAVE,

Mme DE LUCEVAL , elles entrent par le fond.

Mme VALIGNY.

Que vient—on de m‘apprendre 7.. Quoi! vous nous quittez ‘?..

GUSTAVE.

Oui, madame, je dois partir.

ERNESTINE, tombant à part et assise devant le piano.

Oh ! je me sens mourir.

DESCHAMPS.

Il ne veut rien écouter. Depuis quelque temps je ne le

reconnais plus... il a l’imagination troublée par un souvenir.

ERNESTINE, à part.

Celui de Mme de Luceval.

DESCHAMPS, continuant.

Un souvenir de jolie femme... un amour sérieux pour une

jeune créole de Cayenne.

- GUSTAVE.

Mon oncle !

" Deschamps, Gustave, Mme de Luceval.
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ERNESTINE, à part.

Grand Dieu!... il ne me trompait donc pas... Il m’aime

toujours.

GUSTAVE.

Adieu, mon oncle... adieu... adieu... (Il fait quelques pas

vers le fond suivi de Mme Valigny et de Deschamps.)

* ERNESTINE, à part.

Comment le retenir. {Comme saisie d’une inspiration.) Ah!

(Elle Joue le prélude du duo ; Gustave s'arrête.)

Oui, je te suis toujours fidèle,

Non, tu n’as pas trahi la foi.

D'efl‘roi, mon cœur saisi t’implore,

Peux-tu me fuir encore?

GUSTAVE, courant à elle.

Me voici! me voici!

** DESCBAMPS.

Ah! ça m’expliquerez—vous‘?

GUSTAVE.

Mademoiselle est cette créole... pardonnez-moi...

DESCHAMPS.

Non, monsieur... c’est affreux !... c’est épouvantable... m’a-

voir trompé !... (Avec re'fleæi0n.) Pourtant... il vaut encore

mieux que ce soit avant, qu’après...

(On entend un coup de canon.)

GUSTAVE.

Grand Dieu!... ce coup de canon!... je l’avais oublié...

(Il se re'cipite vers la fenêtre.) L’Indomptable s’éloigne... il

n’est p us temps... perdu !... déshonoré !...

MIlma VALIGNY.

Grand Dieu!

DESCHAMPS.

Mon ami...

, ' ERNESTINE.

Gustave!

GUSTAVE, avec douleur et revenant sur le devant de la scène.

Ah! Ernestine !... Ernestine !...

* Ernestine, Deschamps, Gustave. Mme Valiguy, Mm" de Luceval.

** Deschamps, Ernestine, Gustave, Mm“ Vnligny, Mme de Lucevai.

.

W..-.__—W—*
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SCÈNE xvm‘.

DESCHAMPS, Mme DE LUCEVAL, JOSEPH, GUSTAVE,

ERNESTINE, Mme VALIGNY, puis un OFFICIER DE MARINE

et enfin CHAMEROLLE.

JOSEPH à Gustave

Ah! monsieur, sauvez-vous... voilà un officier de marine

qui vient vous arrêter.

ERNESTINE.

Juste ciel !...

DESCHAMPS.

Arrêter mon neveu je ne soufl‘rirai pas... _

Mme DE LUCEVAL.

Fuyez... ‘

' ERNESTINE.

Out... fuyez... fuyez...

GUSTAVE.

Non, je reste... je ne survivrai pas à mon déshonneur.

* L'OFFICIER DE MARINE, entrant.

Deux gardes à cette porte... M. Gustave d’Assigny...

Mme VALIGNY.

Il n’est plus temps!

GUSTAVE.

C’est moi, monsieur.

L’OFFICIER DE MARINE.

Ordre du commandant. Vos armes, monsieur.

GUSTAVE.

Les voici... et maintenant je suis à vos ordres.

Mm DE LUCEVAL, à l’Oflicier.

Un instant... monsieur, de grâce !...

L'OFFICIER.

Pardon, madame, mes ordres sont positifs.

Mme DE LUCEVAL, lentement.

M. Gustave d’Assigny ne saurait être considéré comme

déserteur du vaisseau l’Indom_ptable, car, ce matin, il avait

reçu sa commission de capitame à bord de la corvette la

Cle’opâtre. {Elle lui remet le brevet.)

“' Deschamps, Mme de Luceval, l'0fflcicr, Gustave, Ernestine, MmeValigny.

.

‘ __,_,._/——‘—..—_—’.—., _. — -"" . .'.—î—-c;ænu_n—a-—
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Ml"! VALIGNY.

Que dit-elle !

A ERNESTINE.

Quelle espérance !...

GUSTAVE.

Grand Dieu !... madame...

‘ * Mme ne LUCEVAL, à mi—voix.

Silence !... '

** CHAMEBOLLE, qui est entré sur les dernières paroles de MMi

Luceval. .

De capitaine !... Comment... comment?...

L’OFFICIER.

Ce brevet, madame, n'est pas contresigné par le préfet

maritime... et cette formalité essentielle...

MIN DE LUCEVAL, montrant Chamerolle.

Aurait été déjà remplie, sans la négligence de monsieur.

CHAMEROLLE, stupéfait.

Sans ma négligence...

*""* Mme DE LUCEVAL. -

Mais, monsieur va s’empresser de réparer Cet oubli... {Bas

(1 Chamerolle.) Ma main est à ce prix.

CHAMEBOLLE.

Je suis encore plus étonné... mais j’accepte... Oui, mon

sieur, en effet, j’avais promis à madame, mais... aujourd’hui

même, le préfet maritime mon frère, aura contresigné cette

ordonnance. Veuillez vous rendre auprès de lui, je vous suis.

(L’Oflicicr saine et sort.)

GUSTAVE, à mi-voix.

Ah! je ne dois pas accepter un tel sacrificel...

Mme DE LUCEVAL, de même.

Vous m’avez sauvé la vie...

GUSTAVE, bas.

Et vous me sauvez l’honneur. Ah! tant de générosité...

**** DESCHAMPS, redescendant au milieu.

Morbleu !... et moi qui lui avais confié mon plan... C’était

* Deschamps, I'Oflicier, Mme de Luceval, Gustave.

** Deschamps, Chamerolle, l'0flicier, Mme de Luceval, Gustave.

*** Deschamps, Chamerolle, Mme de Luceval, I'Otficier, Gustave.

""** Chamerolle, Mme de Luceval, Deschamps, Gustave. Einestiuc.

Mm“ Valiauy. Joseph, au fond,
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bien la peine de lui passer ma procuration... Après cela,j’ai ‘

peul—être eu tort de sortir de ma sphère.

GUSTAVE.

Ah! mon oncle, ne puis-je espérer ?...

DESCHAMPS.

Espérerl... espérer !... eh! sans doute, il faut bien que je

cède... je suis trop heureux de te voir sauvé.

GUSTAVE.

Mon cher oncle.

DESCBAMPS.

Voilà comme je suis moi... (A part.) quand je ne puis pas

faire autrement. Je reste forcément célibataire... je retourne

à mes cours de mathématiques... Ah! je le vois bien, ma vie

ne sera jamais qu’une ligne brisée.

CHOEUR.

Air : Le vin, le jeu. ÇROBERT-LE-DMBLE.)

Plus de douleur, de crainte et de tristesse,

Tous deux bientôt nous les verrous heureux,

Ils ont reçu la plus douce promesse,

Puisque l‘hymen va couronner leurs vœux.

GUSTAVE, s’avançant vers le public et chantant.

Messieurs, je vais....

DESCHAMPS, s’approchant de lui.

Pardon, mon cher, mais cette fois je ne te passe plus pro—

curation. 0 «’ .5 À’,

U GIÆI’AVÈ7

C’est trop juste.

DESCHAMPS, au public.

Air d’Alberla Ira.

Vous m'approuva, messieurs, j'en suis certain,

Car si j’avais ce soir, en homme sage,

Fait seul ma cour, et demandé sa main, 1

Je n’aurais pas manqué mon mariage.

Aussi, messieurs, suivez à l’avenir

L’exemple ici que trop tard je vous donne,

Et dès ce soir, daignez vous souvenir

Qu’il ne faut point passer, pour applaudir,

Procuration a personne,

Applaudissez donc en personne.

REPRISE DE CHOEUR .

Dieppe. — Émile DELBVOYE, imprimeur.
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